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	« C’est quoi être heureuse ? Cette question tourne dans ma tête depuis des années. Aujourd’hui, je crois tenir quelques pistes m’approchant de la réponse que je recherche. Il me semble que le bonheur ressemble à un souffle ou plutôt à un battement de cœur. C’est être vivant, tout simplement… »

	 

	Je ferme mon carnet avec le sourire aux lèvres puis je regarde autour de moi.

	Je suis à l’université, moi qui pensais ne jamais pouvoir m’y inscrire.

	Je soupire de bien-être.

	Il y a du monde, des centaines de personnes à rencontrer, des milliers d’histoires à écouter et d’aventures à vivre. Peut-être même que mon âme sœur se cache parmi l’un des visages que je croise chaque jour dans les couloirs menant aux amphithéâtres ?

	Mon esprit papillonne.

	J’ai été dans une bulle toute mon existence. Entre les allers-retours à l’hôpital, les traitements, l’école à domicile, mes parents toujours là pour me surprotéger, et la maladie, les crises, la fatigue, parfois, le désespoir, je me sens revivre ou plutôt vivre.

	Apolline me fait néanmoins redescendre de mon petit nuage en claquant ses doigts devant mon nez.

	— À quoi tu penses ?

	Je me redresse un peu en bafouillant :

	— À rien !

	Perplexe, ma cousine tire sur mon carnet.

	— Menteuse ! Montre-moi ce que tu as écrit !

	Je piaille :

	— Non !

	Tous les regards se tournent vers nous. Je me cache derrière ma main jusqu’à ce que le cours se termine. Là, je profite du brouhaha pour me plaindre d’Apolline :

	— Tu m’as fait remarquer !

	Elle commente :

	— Et toi, tu réagis comme une gamine de douze ans !

	C’est une taquinerie toute simple entre cousines, néanmoins, je ne peux pas m’empêcher de mal la prendre.

	— Peut-être, mais…

	Apolline me tire par le bras.

	— Allez, viens ! Je meurs de faim.

	Son sourire me fait tout de suite oublier que j’ai été blessée par sa remarque.

	Ma complicité avec elle est ancienne. Apolline et moi, nous étions inséparables quand nous étions en primaire. Et puis, je suis tombée malade ou du moins, ma maladie cardiaque s’est déclarée et tout a changé dans ma vie…

	Dans le couloir, nous rejoignons des copines à elle.

	Je me suis parfaitement intégrée. Il faut dire que mon côté bout d’entrain est passe-partout. Je souris, je ris, je suis le mouvement et je découvre avec des yeux quasi d’adolescente un monde de jeunes adultes dans lequel je tâtonne encore beaucoup.

	On se met à marcher pour rejoindre un snack près de l’université. J’écoute ce qu’elles disent, j’essaie de m’adapter ou du moins, de comprendre comment je dois me comporter maintenant.

	J’ai passé le plus clair de mon temps à être enfermée dans ma chambre, que ce soit à la maison ou à l’hôpital. Aussi, j’ai plusieurs trains de retard sur la façon dont la jeune femme de dix-neuf ans que je suis doit se tenir, les sujets à aborder, les bons plans, les termes et les vocabulaires à employer, etc. Heureusement qu’Apolline me rendait souvent visite, et que je tuais le temps en lisant et en regardant des séries, sinon, je serais complètement perdue !

	Tandis que nous marchons, mon regard balaie les visages que nous croisons comme si je cherchais des personnes que je pourrais connaître. Cependant, il n’y a aucun autre visage familier que celui de ma cousine.

	Ma vie sociale s’est arrêtée après mon entrée en sixième. Un malaise en cours de sport, les pompiers, le transport à l’hôpital et les examens, le diagnostic et tout a basculé. Mes parents m’ont retirée du collège et tout le monde m’a oubliée ou presque ! Il y avait Apolline et les autres adolescents du service de cardiologie. On se croisait, on se parlait, on rêvait, mais certains sont partis trop tôt, sans avoir la chance que j’aie aujourd’hui de me sentir aussi vivante ou plutôt libre.

	La main sur le cœur, je presse le tissu.

	J’ai reçu un don précieux, un cœur qui venait d’être extrait de la poitrine d’une autre personne. C’est horrible et c’est une bénédiction à la fois parce que par sa mort, j’ai obtenu la vie, l’espoir, la chance de pouvoir reprendre une existence presque normale après des années d’hospitalisation et d’attente.

	Soudain, mon muscle cardiaque fait un bond violent. Surprise, je lève les yeux et je tombe sur le regard éteint d’un garçon que nous nous apprêtons à croiser.

	Tiens ? Qui est-il ? Son visage me dit quelque chose…

	Mon cœur bat de plus en plus vite à mesure que nous nous rapprochons.

	Oui, je l’ai déjà vu quelque part. Peut-être ici ? Peut-être ailleurs ?

	Quand il me dépasse, je cesse de marcher, car j’ai la poitrine serrée.

	Quel regard triste ! J’en ai des frissons ! J’ai presque envie de le prendre dans mes bras et de lui faire un gros câlin.

	Apolline revient sur ses pas et me questionne anxieusement :

	— Ça va, Pauline ?

	D’abord tétanisée par cet étrange sentiment de confusion, je me fais rapidement violence en prétextant une boutade de mon cru :

	— Heu… Non ! J’ai eu une sensation ultra-bizarre en croisant le regard d’un garçon. Tu crois que c’est le coup de foudre ?

	Elle éclate de rire :

	— Non ? Tu déconnes ! C’était qui ?

	Je me retourne afin de le chercher, mais il a déjà disparu. Aussi, je souffle :

	— Mince, il est parti…

	Ma cousine et presque meilleure amie conclut :

	— Tu le recroiseras bien, si c’était ton âme sœur !

	Je pouffe parce que je sais qu’on a le même humour décalé. Elle ajoute :

	— Par contre, tu m’as foutu la trouille ! Ne t’arrête pas comme ça, j’ai cru que tu avais un problème.

	Je vois très bien de quoi elle a eu peur. Aussi, je passe très vite à autre chose en saisissant son bras.

	— Mais non… Je vais bien, ne t’inquiète pas.

	J’enchaîne même :

	— On rattrape les autres ?

	Apolline retire mon bras du sien tout en m’expliquant :

	— On est plus au collège, Pauline. Si tu…

	Je l’interromps :

	— OK ! J’ai compris.

	J’affirme :

	— Nous ne sommes plus des ados, mais des femmes fatales !

	Elle lève les yeux au ciel en reprenant mon bras :

	— Fatales, hein ?

	On se sourit puis on rejoint les autres. À mesure qu’on avance, mon cœur se serre à nouveau, car je ne peux pas m’empêcher de penser à ce garçon ou plutôt, à cet homme que j’ai croisé.

	Il avait l’air anéanti, comme s’il venait d’apprendre une mauvaise nouvelle ou qu’il portait tout le malheur du monde sur ses épaules. Il était sinistre. Pourtant, j’ai eu de la peine pour lui, comme si je reconnaissais dans son regard la détresse que j’ai éprouvée pendant ces longues années…

	 


2

	Depuis hier, j’ai du mal à oublier le visage de ce garçon. Rectification ! Je ne m’y fais pas encore ! De cet homme que j’ai croisé dans les couloirs de la fac…

	Assise à une terrasse avec ma cousine et ses copines, je sirote une grenadine alors qu’elles sont toutes à l’alcool ou au café. Néanmoins, prendre soin de mon nouveau cœur est une priorité à mes yeux, je veux vivre le plus longtemps possible.

	Oui, je veux rester vivante, aimer et être aimée, avoir des enfants, vieillir…

	Comme je suis dans la lune, Apolline me tire de mes pensées :

	— Tu es bien silencieuse ?

	Je hausse les épaules.

	— Je pense à ce gars…

	Tous les regards se tournent vers moi. Visiblement, dès qu’il s’agit d’un mec, la curiosité féminine est toujours aussi puissante. Du coup, je rougis un peu en déclarant :

	— C’est juste un gars que j’ai croisé hier à la fac et qui ne quitte pas mes pensées…

	Elles s’écrient :

	— Elle est mignonne !

	— Trop chou !

	Comme ça les intéresse, j’ajoute en posant ma main sur mon cœur :

	— J’ai ressenti un truc trop bizarre, vous voyez ?

	Elles rigolent. Je fais de même. Je ne suis pas très sûre de comprendre pourquoi c’est si amusant. Apolline me fait signe de ne pas en rajouter. Alors, je prends ma grenadine et je bois un peu avec la paille pour étouffer le malaise que j’ai apparemment créé malgré moi.

	C’est vrai que je ne réagis pas toujours comme une « femme ». Mais je manque de repères, j’ai passé mon adolescence entre quatre murs. Je n’ai aucune expérience avec les garçons, si ce n’est avec ceux que je croisais à l’hôpital. Mon éducation à ce niveau se résume à ce que j’ai lu ou regardé à la télé. Bref ! J’ai l’air d’une cruche, les trois quarts du temps…

	Apolline me sauve la mise en changeant de sujet. Aussi, je repars dans mes pensées.

	Je suis presque sûre d’avoir déjà vu ce visage quelque part. Mais une tristesse pareille, je m’en souviendrais. Alors, je sèche un peu. C’était peut-être simplement à la fac, après tout ? On croise tellement de personnes…

	J’expire longuement lorsque je l’aperçois.

	Mais c’est lui !

	Je cogne aussitôt le bras de ma cousine.

	— Regarde, c’est lui !

	Elle y jette un œil curieux.

	— Lui ? Tu es sûre que…

	Je suis déjà debout.

	— Je vais lui parler.

	Mon enthousiasme surprend tout le monde. Apolline n’a pas le temps de m’arrêter, je fonce à la rencontre de ce garçon, de cet homme. Lorsque j’arrive face à lui, je l’aborde en lui coupant la route :

	— Eh ? Excuse-moi ! On se connaît ?

	Il lève les yeux vers moi et me dévisage avec stupeur.

	— Pardon ?

	Je développe naïvement :

	— Ton visage me dit quelque chose. On ne s’est pas croisé quelque part ?

	Il me rétorque avec une pointe d’agressivité :

	— Dégage.

	Mon large sourire s’efface parce que je ne comprends pas sa réaction.

	— Hein ? Je…

	Il me colle un stop royal en me contournant comme si j’étais une indésirable. Sous le choc, je l’interpelle :

	— Eh ! C’est mal poli de…

	Apolline s’interpose et me conseille :

	— Laisse tomber, Pauline. Tu t’affiches.

	J’abaisse les yeux. Ma poitrine me serre quand je lui demande :

	— Pourquoi il a réagi comme ça ?

	Elle me répond :

	— Les mecs sont tous des gros cons…

	Elle attrape mon bras et me reconduit à la table qu’on occupe avec ses copines. Ces dernières pouffent quand on arrive. Apolline décide :

	— On rentre.

	Elle ajoute :

	— Je vous vois ce soir, OK ?

	Comme si j’avais douze ans, ma cousine me tend mon sac et me fait signe d’avancer. Aussi, j’obéis. Lorsque nous sommes à quelques mètres de la terrasse, elle marmonne :

	— Il faut que tu arrêtes de te comporter comme ça. Tu n’es plus une gamine, ça va t’attirer des problèmes.

	Blessée, je riposte :

	— Je voulais juste…

	Elle me coupe :

	— Quoi que tu cherchais à faire, tu t’y es mal pris.

	Apolline commente après un long silence :

	— Je ne veux pas t’engueuler, mais je ne suis pas ta mère ou ta psy. Il faut que tu comprennes que tu es hors de ta bulle et qu’il faut que tu t’y adaptes.

	Je hausse les épaules.

	— Où était le mal dans ce que j’ai fait ? Je l’ai juste abordé pour faire connaissance.

	Elle prend mon bras comme nous le faisions en primaire et soupire longuement :

	— On ne branche pas les mecs comme ça en pleine rue ! Il a dû te prendre pour une folle.

	Elle précise dans la foulée :

	— Il faut un contexte : une soirée, une rencontre entre potes, des présentations, etc. Bref ! Là, tu nous as fait une version féminine du harcèlement de rue !

	Médusée, je rouspète :

	— Hein ? N’importe quoi !

	Elle hoche la tête.

	— Oh si ! Je t’assure ! Il ne manquait que le : « tu as de beaux yeux, tu sais ? ».

	Je souffle :

	— C’est nul…

	Ma cousine rit. Et quelques minutes plus tard, elle revient à la charge :

	— Les mecs sont dangereux, Pauline. On n’est plus à l’école ou au collège. Certains peuvent super mal réagir, t’agresser physiquement ou t’insulter. Méfie-toi, c’est tout.

	Perplexe, je déclare :

	— C’est pour ça que tu ne veux pas que je vienne en boîte avec toi ?

	Ma cousine valide :

	— C’est trop tôt ! Tu es trop naïve et je ne pourrai pas te surveiller.

	Je bougonne :

	— On dirait que tu gardes une enfant !

	Elle éclate de rire :

	— Parfois…

	Je la cogne.

	— Apolline !

	Elle remue la tête.

	— Je déconne ! C’est juste que tu as l’air de descendre d’une autre planète, et j’ai la trouille qu’on profite de ça…

	J’expire longuement face à cette évidence.

	Je suis à l’ouest, c’est sûr. Je ne suis à la fac que depuis deux semaines. J’ai pris le premier semestre en cours, dès que les médecins m’ont donné le feu vert, à vrai dire. Aussi, je me suis incrustée dans la vie de ma cousine comme une petite peluche encombrante. Alors, parfois, je me dis qu’elle doit en avoir marre de moi. Mais en même temps, elle est un peu comme ma sœur. Il y a simplement un décalage entre elle et moi, aujourd’hui : nos vécus.
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	— Je peux venir avec toi ?

	Ma demande fait sursauter Apolline. Elle me répond après avoir mis du rouge à lèvres :

	— Hors de question.

	Je souffle comme une gamine :

	— Mais j’ai envie de sortir, moi aussi… Et de faire des rencontres !

	Ma cousine se redresse et me rappelle :

	— Je te l’ai déjà dit mille fois, tu n’es pas prête.

	Dépitée, je commente :

	— Quand le serais-je si je ne sors jamais ?

	Apolline hésite puis elle vient apposer du rouge sur mes lèvres. Surprise, je la laisse faire. Elle m’étudie en fronçant les sourcils.

	— Hum…

	Elle coiffe un peu mes cheveux puis elle conclut :

	— Tu as l’air d’une femme, mais tu es une enfant dans ta tête. C’est définitivement trop dangereux !

	Je râle :

	— Je ne suis pas une gamine ! Je manque juste de repères et…

	Elle refuse catégoriquement :

	— Non. Je ne prendrai pas ce risque.

	Je lui rétorque :

	— Je suis majeure. Si je veux venir, tu n’as pas le droit de m’en empêcher !

	Comme je m’énerve, ma cousine m’indique :

	— Tu es libre de faire ce que tu veux, c’est sûr ! Mais regarde ce qu’il s’est passé cet après-midi avec ce gars ? Tu vas faire comment si un homme te colle aux fesses ?

	Je croise les bras.

	— Je m’en irai.

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Et s’il ne te laisse pas partir ?

	J’affirme :

	— Je crierai.

	Apolline se frappe le front.

	— Tu sais qu’on n’est plus en primaire ? Qu’il ne te suffit pas de crier au loup pour que tout le monde te vienne en aide ?

	Vexée, je bougonne :

	— Eh bien, je le cognerai !

	Elle me tourne le dos.

	— Laisse tomber. Ma mère et la tienne me tueront s’il t’arrive quoi que ce soit.

	Je déclare :

	— J’en prends la responsabilité.

	Elle pivote et me glace le sang :

	— Ah, ouais ? Et si tu te fais violer ou tuer ? Tu vas assumer ou c’est sur moi que ça va retomber ?

	Je bredouille :

	— Je resterai près de toi. Et puis, je n’ai pas dix ans quand même. Je peux me défendre.

	Je m’énerve même :

	— De toute façon, personne ne me laisse ma chance ! Alors, je n’évoluerai jamais !

	Je fonce dans ma chambre et je claque la porte. Assise sur le bord de mon lit, j’ai les mains qui tremblent d’avoir piqué une crise aussi puérile.

	Elle a raison, j’ai quatre ans d’âge mental. Mais j’ai envie de vivre, de m’amuser, d’être heureuse…

	Quelques minutes après mon coup d’éclat, Apolline frappe et entre.

	— Tu es calmée ?

	Je hausse les épaules. Elle vient s’asseoir près de moi et me console :

	— J’essaie de te protéger, Pauline.

	Je l’implore :

	— Laisse-moi venir. J’ai juste envie de voir ce que ça fait d’aller à une soirée étudiante.

	Après une longue hésitation, elle accepte :

	— OK. Prépare-toi, mais ne mets rien de sexy. Ça attirera moins les queutards.

	Dans les films ou les séries, les filles mettent des robes ou des trucs sexy justement. Je fronce les sourcils dans l’intention de protester. Elle insiste :

	— C’est ça ou rien !

	Je me lève et je me désigne :

	— Alors, j’y vais comme ça !

	Je porte un pull léger oversize et un slim. Ma cousine valide :

	— Oui, c’est parfait.

	Étant donné qu’elle porte une tenue très différente, je n’en suis pas sûre. Malgré cela, je suis simplement heureuse qu’elle ait cédé. Je réclame :

	— Je peux me maquiller au moins ?

	Apolline prend ma main et me conduit dans sa chambre. Elle me met un peu de mascara puis elle conclut :

	— Tu es déjà bien assez jolie comme ça !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Mais oui…

	Elle m’impose tout en attachant ses cheveux :

	— Tu restes près de moi, tu ne dragues personne et tu ne te fais pas brancher !

	Je marmonne :

	— Bref ! Je…

	Elle revient et saisit mon visage.

	— Considère-toi comme une blanche colombe intouchable ! Tu observes, c’est tout. Tu ne bois rien, tu ne manges rien, tu ne danses avec personne.

	Je tente d’argumenter :

	— Mais je…

	Apolline se montre ferme :

	— C’est ça ou tu restes ici.

	Je souffle. Elle saisit son sac et m’indique :

	— On y fait juste un saut, pour te familiariser avec ce genre d’ambiance.

	J’ai comme l’impression de lui pourrir sa sortie. Cependant, ma cousine me bouscule.

	— Allez ! Va prendre tes affaires et mettre tes chaussures.

	Je me précipite dans ma chambre pour le faire. Quand je reviens, Apolline a le sourire.

	— On va dire que c’est une soirée d’initiation, OK ?

	Enthousiaste, je m’accroche à son cou.

	— Merci !

	Elle tapote mon dos avant de me chasser pour ouvrir la porte.

	C’est parti ! Je pars à ma première soirée étudiante !
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	— Ne me le fais pas regretter, OK ?

	Apolline est ultra-anxieuse. Pourtant, je n’ai rien d’une enfant sans défense. Je suis une jeune femme un peu naïve, mais forte ! J’ai traversé tellement d’épreuves jusqu’à aujourd’hui que je veux profiter de la vie !

	Je tournoie sur moi-même.

	— Détends-toi ! On va s’amuser !

	Ma cousine soupire :

	— Toi plus que moi, visiblement…

	J’arrête de tournoyer pour l’interroger :

	— Je suis un poids pour toi ?

	Après une courte hésitation, elle me répond :

	— Tu es comme ma sœur…

	Je déduis :

	— Une petite sœur bien chiante, hein ?

	Face à ma lucidité, Apolline attrape mon bras.

	— Hum… Je dirais plutôt que tu es trop positive pour moi !

	Je remarque :

	— On peut se tenir par le bras…

	Elle me coupe :

	— Ouais. On s’en fout ! On est entre nous.

	Heureuse, je déclare :

	— Merci d’avoir accepté de partager un appartement avec moi.

	Apolline sourit.

	— Tu déconnes ? Passer d’une chambre dans une résidence universitaire à un appart en colocation avec toi ? C’est moi qui devrais te remercier d’exister !

	Je hausse les épaules.

	— Je ne m’en rends pas compte.

	Elle me désigne le bâtiment que nous rejoignons.

	— Tu vas voir la différence. À part pour faire la fête, je ne me sentais pas d’y vivre plus longtemps !

	Étonnée, je ne vois qu’un immeuble d’habitation comme les autres. Néanmoins, quand nous passons la porte d’entrée, on change d’ambiance. Elle s’écarte et me recommande :

	— Monte doucement. Ne fatigue pas ton cœur, OK ?

	Perplexe puisque j’ai un cœur « tout neuf » ou plutôt « d’occasion », je la suis en ne forçant pas trop. Nous passons plusieurs paliers avant d’arriver à celui où une fête semble organisée. La musique est un peu forte. Ma cousine prend ma main et me recommande chaudement :

	— Tu restes près de moi.

	J’opine. On entre. Elle fait la bise à une bonne dizaine de personnes en me présentant comme sa cousine. Les gens dansent, rient, picolent, etc. C’est assez euphorisant. Mon regard vagabonde dans tous les sens. Il y a des couples un peu partout. Apolline finit par lâcher ma main quand nous arrivons devant son groupe de copines. Je les salue :

	— Coucou !

	Elles me sourient puis elles se remettent à discuter. Comme une enfant, je continue à regarder autour de moi.

	Cela a l’air génial de pouvoir s’amuser comme ça. Est-ce que je pourrais, moi aussi, m’éclater de cette façon ?

	Comme Apolline est en pleine conversation, je m’écarte un peu. J’ai envie de danser. Alors, j’imite les autres. Un garçon, rectification, un homme me propose un verre.

	— Tiens !

	Je refuse platement :

	— Non, merci. Je ne bois pas.

	Il insiste :

	— Allez ! Je te l’offre.

	Il saisit mon bras. Apolline intervient aussitôt :

	— Dégage. Elle t’a dit « non ».

	La force de caractère de ma cousine me surprend. Elle s’engueule avec lui jusqu’à ce qu’il foute le camp. Là, c’est à mon tour de me faire enguirlander :

	— Je t’avais dit de rester près de moi !

	Je lui signale :

	— J’étais à trois mètres de toi…

	Elle me souffle :

	— C’était déjà assez loin pour te faire emmerder !

	Elle me fait signe de revenir auprès du groupe. Je suis le mouvement. Elles ont toutes un verre à la main. Je me sens un peu de trop, ou plutôt, en décalage. Mais je garde le sourire parce que c’est une belle expérience d’être là. Soudain, des garçons arrivent et nous branchent. Je rougis quand l’un d’entre eux s’adresse à moi :

	— Tu es nouvelle, toi ?

	J’affirme :

	— Je suis arrivée en cours de semestre.

	Il se penche pour me parler :

	— Tu es mignonne.

	Je glousse parce que c’est la première fois qu’on me complimente ou du moins, qu’un mec le fait.

	— Ah, oui ?

	Il me propose :

	— Tu veux danser ?

	Je jette un œil à Apolline. Comme elle a l’air occupée, j’accepte. Il prend ma main puis il me conduit un peu plus loin. Je commence à danser. Du moins, à m’agiter sur la musique. Il se marre, il se moque de moi. Mais je m’en fous, c’est la première fois que je danse avec un garçon.

	Je ne suis pas douée, mais c’est super !

	J’aperçois tout à coup le gars triste qui hante mes pensées. Il vient d’entrer dans la pièce. Du coup, je décide d’aller rattraper les choses puisqu’il semble croire que je suis mal intentionnée. Cependant, mon partenaire de danse n’est pas d’accord :

	— Où tu vas ?

	Je lui désigne l’entrée.

	— Je dois parler à quelqu’un, je reviens.

	Je m’éclipse et je pars à la recherche de l’autre garçon. Je suis rapidement perdue, mais je finis tout de même par le retrouver. Je me présente à nouveau face à lui.

	— Eh, désolée pour tout à l’heure… Je…

	Encore une fois, il soupire et s’éloigne. Comme je ne trouve pas ça très sympa, je le rattrape et je lui fais savoir :

	— Eh ! Tu pourrais me répondre au moins !

	Il se rebelle aussitôt :

	— C’est quoi ton problème ? Pourquoi tu me colles au cul ?

	Face à ces questions, j’abaisse la tête.

	— Heu… Je…

	Mon cœur se serre. Il s’écarte encore. Je lui lance bêtement :

	— Moi, c’est Pauline !

	Il s’immobilise, il jette un œil vers moi puis il reprend sa route sans me répondre. Visiblement, je m’y prends vraiment mal pour le « draguer ». Déçue, je me fais surprendre par ma cousine.

	— Où tu étais passée ?

	Je lui raconte :

	— J’ai dansé avec un garçon puis je suis allée m’excuser auprès du gars de cet après-midi… Mais il…

	Apolline décide :

	— On rentre.

	Je proteste :

	— Pourquoi ? Je m’amusais bien et…

	Elle me souffle :

	— Ça fait une demi-heure que je t’appelle et que je te cherche partout ! Tu veux me faire mourir ou quoi ?

	Choquée par sa colère, j’abaisse les yeux.

	— Désolée, je…

	Ma cousine redescend un peu :

	— J’ai eu peur, tu comprends ça ?

	Coupable, j’agite mes longs cheveux bruns en soupirant :

	— Je ne suis pas en sucre. Je peux me débrouiller toute seule et vivre ma vie, hein ?

	Apolline hésite puis elle me répond :

	— Si seulement tu étais normale…

	Je l’interromps :

	— Parce que je ne le suis pas ?

	Elle baisse la tête.

	— Laisse tomber. C’est toi qui as raison, je te couve trop.

	On se retrouve bête, sans savoir comment effacer cette dispute stupide. Aussi, je prends les devants et je déclare :

	— Bon, ce n’est pas grave. Tout le monde va bien, non ?

	Ma cousine expire longuement :

	— Ouais. Il faut que je lâche la pression parce que c’est moi qui vais faire une attaque si ça continue.

	Je propose pour être arrangeante :

	— Je vais rentrer. Tu n’as qu’à rester avec tes copines.

	Elle refuse. J’insiste :

	— Vas-y ! Comme tu le dis souvent, tu n’es pas ma mère.

	Mon grand sourire la fait hésiter. Je conclus :

	— J’ai besoin d’être un peu seule. Je me suis encore pris un stop…

	Je tapote son bras puis je prends la direction de ce qui ressemble à une sortie. Apolline ne me retient pas, elle a besoin de souffler également.

	Ce n’est pas tout à fait comme ça que j’imaginais la liberté. En quittant la maison de repos, j’espérais pouvoir reprendre une vie totalement normale. Cependant, tout le monde est au petit soin pour moi. Du coup, j’étouffe un peu. Je ne peux pas faire ce que je veux. Je ne peux que contempler un univers dans lequel je n’arrive pas encore à m’intégrer finalement…
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	Lorsque je pousse la porte de secours, j’ai le cœur hyper lourd.

	J’en ai assez qu’on me prenne pour un bébé…

	J’expire profondément puis je lève les yeux au ciel.

	Bon ! Il ne faut pas que je me laisse miner par ce qu’il s’est passé. Des prises de bec, on en a eu des centaines depuis qu’on est gamines. On s’est toujours réconciliées. Et puis, là, je lui ai forcé la main pour la suivre. Elle avait peut-être envie d’être seule avec ses copines. Après tout, je suis une pièce rapportée. Je n’ai pas encore réussi à me faire mes propres amies.

	Lorsque j’abaisse les yeux, je me rends compte qu’un homme est en train de fumer, accoudé au garde-corps. Je reconnais aussitôt le gars triste que je n’arrête pas de croiser. Comme je vais de faux pas en faux pas avec lui, je n’ose pas le solliciter une troisième fois. Je tente donc de filer en douce. Néanmoins, en entendant mes pas, il jette un œil vers moi. Dépité de me voir, il commente :

	— Encore toi ?

	Gênée, je murmure :

	— C’est une coïncidence. Je ne fais que passer.

	Je m’élance puis finalement, je m’immobilise et je demande :

	— J’ai fait ou dit quelque chose qui t’a contrarié ?

	Le regard vide, il me dévisage avant d’annoter :

	— Tu me suis partout.

	Je réplique :

	— Heu… Je viens de te dire que c’était une coïncidence…

	Il se détourne de moi.

	— OK. Je suis parano alors.

	Mon cœur se serre, je réclame :

	— Tu t’appelles comment ?

	Du coin de l’œil, il me fusille du regard. Je me justifie aussitôt :

	— Je suis arrivée en cours de semestre. Du coup, j’essaie de me faire des amis.

	Il ricane :

	— En quoi ça me concerne ?

	Je presse le tissu sur ma poitrine.

	— En rien, je suppose. Tu avais l’air triste, donc…

	Il me coupe :

	— Et ?

	Je ne sais pas très bien s’il est mélancolique ou colérique. Par conséquent, je botte en touche :

	— Bref ! Tu n’as pas l’air intéressé.

	Il recrache longuement de la fumée, sans me répondre. Je déduis que c’est vraiment le cas. Du coup, même si je ressens le besoin de prolonger la conversation, j’essaie d’y mettre fin dignement :

	— OK… Je vois… Désolée du dérangement.

	Je me précipite dans l’escalier. Lorsque je parviens en bas, je vois que c’est fermé par un cadenas. Je lève les yeux au ciel en comprenant que je dois remonter.

	— Mince…

	Je souffle à profusion avant de regarder en haut. Il est toujours positionné contre le garde-corps. Au moment où nos regards se croisent, je me sens encore obligée de me justifier :

	— Oups ! C’est fermé !

	Il disparaît. Je crois que je viens de me prendre un énième stop de ce gars. On va arrêter les frais. Je m’assieds sur une marche et je consulte mes notifications pour voir si ma cousine m’a écrit quelque chose. Je m’aperçois qu’en réalité, elle m’a appelée une bonne cinquantaine de fois et qu’elle m’a laissé beaucoup de messages. Coupable, je conclus tout bas :

	— Super soirée, hein ?

	Des pas me surprennent. Je me retourne vivement pour voir que le garçon, l’homme triste, est derrière moi. Il agite un trousseau de clés.

	— Il faut prendre la clé à l’intérieur.

	Il m’ouvre puis il me tient le portail sans me prêter la moindre attention. Je me lève donc pour y aller. Quand je passe près de lui, mon muscle cardiaque s’accélère encore. J’hésite, je m’immobilise puis je plonge dans ses yeux bruns dans lesquels le néant semble s’être engouffré. J’insiste :

	— Tu es sûr qu’on ne s’est jamais croisé avant ?

	La clope au bec, il me désigne la rue.

	— Non.

	Il m’a à peine regardée. Du coup, je doute qu’il puisse en être aussi certain. Malgré cela, je hausse les épaules.

	— Moi, j’ai l’impression de te connaître.

	C’est sorti d’un coup et cela éveille un peu plus son attention. Il retire sa clope de son bec puis il me demande :

	— Tu as quel âge ?

	Je rougis.

	— Dix-neuf ans !

	Il commente :

	— Ah, ouais. Je t’en donnais dix-sept ou dix-huit, pas plus.

	Vexée, je fronce les sourcils.

	— Comment ça ?

	Il s’écarte, écrase sa clope sur le sol et m’indique :

	— Tu ne devrais pas courir après un mec comme ça. Tu ne sais pas sur qui tu pourrais tomber.

	Médusée, je me pointe du doigt.

	— Tu trouves que je te drague ?

	Perplexe, il lâche la grille.

	— Peu importent tes intentions, c’est dangereux pour une fille comme toi.

	Ma mâchoire dégringole. Le poids de la porte devient dur à supporter, je proteste :

	— Qu’est-ce que ça veut dire ?

	Il me tourne le dos et grimpe déjà l’escalier. Je n’obtiendrai pas de réponse. Aussi, je souffle en m’éloignant à mon tour.

	Pour qui il se prend ? Encore un qui pense que je descends d’une autre planète ou quoi ? Je ne suis pas une attardée ! J’ai seulement un problème d’adaptation. Oui, je suis simplement en décalage avec les gens de mon âge et je…

	Ma poitrine se serre, je me retourne pour regarder la direction dont je viens de partir. C’est à cet instant que mon téléphone se met à sonner. Cette fois, je l’entends très clairement dans le silence de la nuit. Je fouille dans mon mini-sac pour le sortir et je décroche sans tarder :

	 

	— Oui ?

	 

	Apolline me réclame :

	 

	— Où es-tu ?

	 

	Je lève les yeux au ciel en lui répondant :

	 

	— Je viens de quitter la fête.

	 

	Elle m’ordonne :

	 

	— Ne bouge pas ! Je te rejoins.

	 

	Je regagne l’entrée du bâtiment. Quelques minutes plus tard, ma cousine en sort. Elle m’étreint.

	— Pardon. On doit rester soudées.

	Touchée par son affection, je l’enlace à mon tour.

	— Rentrons.

	Après une accolade de réconciliation, nous prenons le chemin de notre appartement.

	Tout est tellement bizarre et intense. Je veux vivre à cent à l’heure, mais tout le monde me met des freins, comme s’ils avaient peur que je me brise. Cependant, j’ai vécu sous une cloche pendant des années. Je veux être libre, apprendre à tomber et à me relever de nouvelles épreuves. J’ai déjà tant enduré. J’ai envie d’être heureuse à présent. Et ce bonheur, je ne peux l’acquérir qu’en me lançant à l’aventure…
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	— Je n’aime pas quand on se dispute.

	Voici ce que je déclare en sortant de la salle de bains. Il est près de vingt-trois heures trente, Apolline me répond :

	— Je n’aime pas ça aussi.

	Au pied de sa porte, je survole ce qu’elle fait avec curiosité. Allongée sur son lit, elle zappe sur son téléphone à une vitesse folle. Je m’approche doucement et je m’assieds près d’elle.

	— Qu’est-ce que tu regardes ?

	Elle me montre son écran.

	— Une influenceuse que j’aime bien.

	Perplexe, j’annote :

	— Tu suis ses conseils ?

	Elle hausse les épaules.

	— J’aime bien son look, c’est tout.

	J’étudie les photos puis je conclus que je suis loin du look idéal. Du coup, je réclame :

	— Tu crois que je devrais me faire des mèches plus claires ?

	Apolline jette un œil vers moi.

	— Tu as envie de changer de tête ?

	Je touche mes cheveux.

	— Je ne sais pas. Un gars m’a dit que je faisais dix-sept ou dix-huit ans…

	Elle se redresse vivement.

	— Un gars ?

	J’avoue :

	— Le gars de cet après-midi…

	Elle me coupe :

	— Encore lui ?

	Je me justifie :

	— Je l’ai croisé par hasard en partant.

	Apolline s’énerve :

	— Tu ne dois pas te remettre en question pour un connard !

	Tout en fixant la pointe de mes cheveux, je marmonne :

	— Lui aussi, il me prend pour une folle.

	Ma cousine s’allonge sur le côté et me secoue le genou.

	— Tu n’es pas folle !

	Je remarque :

	— Juste attardée, ce n’est pas mieux !

	Elle soupire longuement :

	— Arrête, tu as simplement besoin d’un temps d’adaptation.

	Elle argumente même :

	— Quand je suis arrivée à la fac, j’étais dépaysée aussi. C’est en faisant des rencontres que je me suis dégourdie.

	Je commente :

	— Oui, mais tu avais déjà de l’expérience. Moi, je donne l’impression de m’être réveillée d’un long coma ou de descendre d’une autre planète.

	J’annote :

	— Heureusement que je suis drôle la plupart du temps, hein ?

	Elle pouffe :

	— Ouais. L’humour, ça efface tout !

	J’agite mes cheveux en souriant.

	— De toute façon, je ne sais pas pourquoi je m’intéresse à lui et à ce qu’il m’a dit. Après tout, il n’a pas envie que je fasse partie de sa vie.

	Apolline s’amuse de ma déclaration :

	— En même temps, tu l’as croisé trois fois et tu espères quoi de lui ? Si encore c’était une rencontre en boîte de nuit…

	Je l’interromps :

	— Qu’est-ce que ça aurait changé ?

	Elle me dit :

	— Tu aurais couché avec lui et basta !

	Médusée, je rigole nerveusement :

	— Ah, oui ? Comme ça… Direct ?

	Elle m’apprend :

	— Ça arrive souvent. Alcool, musique et sexe, c’est le tiercé gagnant en soirée.

	Perplexe, je pense à ma petite vertu encore immaculée et je m’imagine mal la perdre de cette façon.

	— Moui…

	Je précise puisqu’on est en famille :

	— Il faudrait déjà que j’embrasse un garçon. Et ça, ce n’est pas gagné.

	Elle glousse :

	— Oh, ça ! Ne t’inquiète pas, du premier baiser à la première fois, ça peut aller vite. Ce n’est pas toi qui veux rattraper le temps perdu ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Très drôle…

	Apolline sourit.

	— J’ai l’impression d’être cinq ou six ans en arrière, tu sais, quand je te racontais mes premières histoires de cœur.

	Mélancolique, je lui oppose :

	— Oui, et moi, je te racontais… Rien du tout, parce qu’il ne se passait rien dans ma vie.

	Elle fait la moue.

	— Ne sois pas jalouse. Tu as quand même évité les cours de sport, les longues heures enfermées au bahut et les profs relous.

	Je passe mes cheveux d’une épaule à l’autre.

	— J’aurais pourtant aimé connaître tout ça.

	Elle prend ma main et me promet :

	— On va se lâcher un peu plus à partir de demain, OK ?

	Je valide d’un hochement de la tête. Apolline admet :

	— Je nous ai mis trop de pression.

	Elle concède encore :

	— C’est ma mère aussi ! Elle m’a pris la tête en me disant que je devais veiller sur toi, blablabla…

	Ma cousine me souffle tristement :

	— Ta cardiopathie a tout bousillé.

	Elle m’apprend :

	— Tu étais ma meilleure amie. Mais avec le collège, les copines et les mecs, je…

	Elle se mord la lèvre.

	— J’avais moins de temps pour toi. Et puis, je…

	Je l’interromps :

	— Tu avais ta vie, c’est tout.

	Je précise :

	— La mienne a été mise sous cloche. C’est comme ça, on ne peut rien y faire.

	Je touche ma poitrine.

	— Je suis heureuse d’être en vie, tu sais ? Ce cœur, c’est un don, une seconde chance pour moi. Alors, j’ai envie de profiter de ce qui m’a été donné à deux cents pour cent, pour moi et pour cette personne qui…

	Elle bondit et m’enlace.

	— Tu es trop un amour ! C’est pour ça que je veux te protéger. J’ai la trouille que tu finisses le cœur brisé…

	L’aveu d’Apolline me touche profondément. Je tapote son dos.

	— Si mon cœur finit en mille morceaux, c’est que je me serais trompé quelque part. Mais au moins, j’aurais connu l’amour, ou du moins, ce que ça fait d’aimer quelqu’un…

	Ma cousine se redresse et m’étudie.

	— Tu veux avoir un crush ?

	Je hausse les épaules.

	— Oui, j’ai envie de tomber amoureuse.

	Je précise :

	— Mais de préférence de la bonne personne, hein ?

	Elle pouffe :

	— Ouais, c’est mieux !

	On part sur une conversation autour de ça.

	Oui, j’ai envie d’être en crush pour quelqu’un, de découvrir les sentiments amoureux, l’attirance et le désir. Je n’ai connu ça qu’à travers les bouquins que je lisais ou les séries que je regardais. Mais je n’ai jamais pu avoir ce genre de relation en dehors de mon imaginaire. Les garçons que je fréquentais à l’hôpital étaient des frères d’armes, pas des conquêtes possibles. Aujourd’hui, c’est un vaste terrain de chasse qui s’offre à moi. Cependant, je n’ai aucune arme prête pour cela. Je n’ai que mon cœur d’occasion, prêt à battre la chamade pour celui qui attirera toute mon attention…
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	Depuis une semaine, Apolline est moins sur mon dos. Je crois qu’on avait besoin de placer les limites de notre relation. Je n’ai pas besoin d’un garde-malade, mais d’une cousine, d’une meilleure amie, de quelqu’un qui me comprend et qui ne cherche pas à me surprotéger de tout…

	Alors que nous déambulons dans la cour de la fac, j’aperçois le fameux gars qui m’a fait un drôle d’effet. J’avertis Apolline :

	— Regarde, il est là.

	Elle jette un œil vers lui.

	— Hum… Il n’est pas moche.

	Je fais rouler mes yeux.

	— De toute façon, je ne l’intéresse pas.

	Perplexe, elle me demande :

	— Qu’est-ce que tu en sais ?

	Je hausse les épaules.

	— Il me l’a dit.

	Surprise, elle me réclame :

	— Il t’a dit ça comment ?

	Je soupire :

	— Il croit que je le drague… Enfin, peut-être que…

	Je me mords la lèvre avant de rebondir :

	— Il m’a lancé un truc du genre : « Tu ne devrais pas courir après un mec comme ça parce que je ne sais pas sur qui je pourrais tomber ».

	Elle pouffe :

	— Il a raison !

	Dépitée, je touche ma poitrine.

	— Peut-être, mais j’ai l’impression de l’avoir déjà vu quelque part. Il n’était pas à l’école ou au collège avec nous ?

	Surprise par la question, Apolline y réfléchit.

	— Je n’en ai pas le souvenir. Après, un mec, ça change vachement durant l’adolescence.

	Je conclus :

	— Peut-être que je l’ai vu ailleurs…

	Mon cœur se serre quand nos regards se croisent.

	J’ai vraiment comme un sentiment de déjà-vu…

	Par réflexe, je lui fais un signe de la main pour le saluer. Apolline descend vite mon bras.

	— Qu’est-ce que tu fous ?

	Je marmonne :

	— Je lui dis « bonjour ».

	Elle me gronde :

	— Arrête de te faire remarquer !

	Contrariée, je bougonne :

	— Ce n’est pas parce que je ne fais pas comme tout le monde que c’est une mauvaise chose.

	Ma cousine commente :

	— Pauline, un mec, ce n’est pas un gamin de douze ans. Si tu lui rentres dedans, il va te rentrer dedans ! Si tu vois ce que je veux dire !

	En comprenant, je masque mes yeux.

	— Arrête ! Ce n’est pas parce que je vais lui dire « bonjour » que…

	Elle souligne :

	— Le problème, c’est que tu ne te contentes pas de lui dire « bonjour » naturellement. Tu lui cours après !

	Je proteste :

	— Ce n’est pas vrai ! D’ailleurs, nos rencontres sont juste des coïncidences !

	Perplexe, ma cousine remarque :

	— Eh bien, on le croise un peu trop à mon goût ! Je vais finir par croire que tu as un crush pour lui et que tu le cherches en permanence.

	Médusée par cette accusation, je ronchonne :

	— Un crush ? Mais…

	Elle m’indique :

	— Tu sais à qui tu me fais penser depuis quelque temps ?

	Je remue la tête.

	— Non.

	Elle m’apprend :

	— À moi, quand j’étais à fond sur un gars au collège ! Je me trouvais toutes les excuses du monde pour justifier le fait de le croiser par « hasard » et de toujours avoir une occasion de me faire remarquer par lui.

	Je me retourne vivement.

	— Tu crois que je suis amoureuse de lui ?

	Comme je me suis arrêtée d’un coup, Apolline me tire par le bras.

	— Tu as fini de te taper l’affiche comme ça ? Garde tes pensées dans ta tête !

	Nos regards se croisent encore. Il semble me reconnaître, mais il se détourne, comme pour me montrer son désintérêt. Je me laisse donc traîner par ma cousine en ayant le cœur lourd.

	Pourquoi il me méprise comme ça ? Je n’ai rien d’une harceleuse ou d’une attardée mentale. Je suis simplement…

	Apolline me sort de mes pensées :

	— Je vais t’apprendre les bases, Pauline. Parce que là, tu fais n’importe quoi !

	Je la rattrape.

	— Ah, oui ?

	Elle me souffle :

	— Déjà, plus tu cours après un mec, moins tu l’intéresses.

	Je fronce les sourcils.

	— Pourquoi ?

	Elle me décrit :

	— Parce que c’est un jeu de séduction. Si c’est trop facile, ce n’est pas intéressant.

	Perplexe, je commente :

	— L’amour n’existe pas ?

	Apolline s’immobilise et saisit mes épaules.

	— Et le père Noël alors ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Très drôle…

	Elle m’explique :

	— Tu as plus de chance de te prendre un bus que de rencontrer ton âme sœur. On est dans la « vraie vie », Pauline. Les contes de fées n’existent pas. Si on s’attire, on se supporte et qu’on se sente bien avec quelqu’un, c’est déjà pas mal !

	Face à son manque de romantisme, je déclare :

	— Avant tu y croyais !

	Elle me dit :

	— Peut-être, mais plusieurs crush et petits amis plus tard, je n’y crois plus !

	Triste, je lui lance :

	— Moi, j’y crois encore.

	Ma cousine conclut :

	— Aïe ! Ton premier cœur brisé risque d’être costaud à consoler…

	Je touche l’anse de mon sac positionnée contre ma poitrine.

	— Tant pis ! Quand on tombe amoureuse, il faut prendre en compte le risque que la chute peut arriver à tout instant.

	Mon affirmation la fait pouffer :

	— Tu es un amour, tu sais ?

	Elle ajoute :

	— Je botterai le cul du premier qui te fera pleurer !

	On se met à rigoler, mais au fond de moi, je réfléchis à ce qu’elle vient de dire.

	L’amour n’existerait pas ? Je n’y crois pas. J’ai envie d’espérer qu’après les épreuves que j’ai traversées quelque chose de beau peut m’arriver. Oui, je préfère imaginer qu’il existe quelque part un prince fait pour moi. C’est sans doute trop naïf de ma part, je le sais. Cependant, si je dois tomber, je veux au moins le faire en ayant tout donné. Alors, si l’intérêt que je porte à cet inconnu au regard triste s’apparente à un crush, je ne souhaite pas y renoncer. Je vais persévérer jusqu’à ce qu’il me rejette clairement. Après tout, il m’a simplement mise en garde. Je peux encore me rapprocher de lui et voir ce qu’il ressent vraiment à mon contact. Je trouve que ça serait dommage de passer au-dessus d’une telle rencontre. Il m’intrigue, il me fait un peu peur, mais j’ai quand même envie de le prendre dans mes bras et de le consoler. Ai-je un cœur trop grand ?
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	— Salut !

	Le grand brun tristounet lève les yeux vers moi. Il me dévisage tandis que je lui souffle en me désignant :

	— Tu te souviens de moi ?

	Il émet un long soupir :

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Plantée devant lui, je raconte :

	— Je t’ai aperçu. Alors, je me suis dit : « pourquoi ne pas aller lui dire bonjour » ?

	Il allume une clope sans me répondre. J’ajoute :

	— On se croise souvent, tu ne trouves pas ?

	Il range son briquet dans son paquet puis il le met dans sa poche. Son silence montre son désintérêt, je suppose. Du coup, je tâtonne un peu :

	— Tu es souvent seul… Tu n’as pas d’amis ?

	Il émet un rictus fier :

	— J’hallucine.

	Il se lève. Je me déplace face à lui.

	— Tu es en colère ?

	Ses yeux plongent dans les miens. Mon cœur se serre. Il m’ordonne :

	— Fous-moi la paix.

	Éconduite, j’abaisse la tête.

	— OK.

	Je m’écarte vivement, comme si sa froideur me glaçait le sang. Les larmes aux yeux, je fonce rejoindre ma cousine et ses copines. Il m’interpelle néanmoins :

	— Eh !

	Je m’immobilise. Mon cœur bat à cent à l’heure. Il me reproche :

	— Tu as fait tomber un truc.

	Je pivote. Il tient mon bracelet du bout des doigts. Il semble s’être levé pour le ramasser. Effrayée à l’idée que j’aurais pu le perdre, je me précipite vers lui afin de le récupérer. C’est avec la respiration courte que je le saisis.

	— Merci.

	J’examine tout de suite la chaîne pour voir si elle est cassée. Tout paraît en parfait état. Aussi, je marmonne :
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